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que Galiani, ce brillant attaché chacun employait toutes les res- ayànt servi a cette occasion, 'sel-
d'ainlydssade napolitaine à Paris, sources de son esprit et faisait de wyn ne peut plus s'arracher d'im
dont la correspondance célébre, du son mieux pour égaler, sinon sur- pays où il trouve la consolationjde:.
premier jour (le son exil n'est qu'u- passer leýprochaiii.,Dcs copies de ces tous ses chagrins. Ses amis qui
ne complainte ininterrompue. Loin morceaux de littérature circulaient dorent, le réclament vainement en
des salons de Mines Necker, d'Epi- chez les amis, des amis dans les ca- le traitant d'ingrat. Ses lettres et

nay et Geoffrin il se déclare: ' 'em- pitales européennes. Galiani l'un des celles de Walpole sont tout émailr
bétisé, abruti, l'esprit inort". Il vainqueuns habituels de ces tour- lées de phrases françaises commeles
sent le besoin d'être "Géoffrinisé", nois, ressentit tour à tour la fa- poéeiesdu vieux Chaucer. L',élékanr
il écrit à une correspondante veur et les danger& de la renommée. ce de leurs citations, la finesse des
" Electrisez-moi 1 Et à Diderot "A qui pourrait-on persuader ja- allusions font assez voir l'étendueý
Je n'ai plus ni le temps ni le goût mais, écrit-il, qu'à Mohilof les deux de leurs connaissances et en quellç
de la lecture - lire toutseul, sans plus grands êtres du monde, (Cathe- société raffinée ces dilettanti culti-
avýir à qui parler, avec qui dispu- rine de Russie et l'empereur d'Au- vaient le goût'des choses françaises
ter.ou briller, ou écouter, ou se fai- triche) ont parlé d'un petit habi- sur le continent.
re écouter, c'est impossible... j'ap- tant de Naples, ( c'est lui ) que tous Selwyn, parlant d'un ami que des:
partiens au règne végétal à présent, les deux n'ont jamais vu". habitudes mondaines tiennent éloi-
et je nie vois dans un désert, envi- Mais ces triomphes avaient leurs gué de lui: "Je l'attends à la remi-,
ronné.de souches, de poutres..." Les revers puisqu'un jour l'ilnprudent se, écrit-41, as Alde de.Sévigné says,:,..
"souches" et les "Poutres" ce sont abbé - abbé de nom seulement et and,, there, after the raultiplicity of
ses compatriotes napolitains qui ne pour les bénéfices que ce titre, sans his rounds and turns, 1 might ex-
l'électrisent pas autrement. Il re- le caractère de prêtre, lui permet- pect to %ce him'il the nurnber of
constitue ainsi par le souvenir l'u- tait du tirer des Cours de Naples et princes, foreign and dainestic werle
ne de ses soirées de Paris- "Je suis de Rouie - l'imprudent, dis-je, ap- not go great,-Dieu merci, je »'ai paa..".
sur un bon fauteuil, remuant des prend que quelques-unes de ses let- cette Princimanie 1
pieds et des mains comme un élier- tres sont tombées entre les mains La Révolution, ýcomme on le sait,
gumène, nia perruque de travers, du nonce du Pape à Varsovie, d'où poussavers lAngleterreun flotý ïIe
parlant beaucoup et diaut'des cho- effroi et consternation de l'épisto- iléâiigration française. Ce fut ý une,
ses sublimes qu'on m'attribuait - lierýdont la conscience, en effetalé- grisenenous apprend Macaul «, qui)
Ahl bIlLtlitllIC, quelle erreur[ Ce n'é- tait pas sans souvenirs Inquiétants. cette conversation étincelante _dont
tait pas moi qui disais tant de bel- Galiani ayant dit une fois que "la 1 'art était révélé. aux salons angle1Aý
les chosesl Vos fauteuils sont des décence tue les Y-rançaisl' ne timoi- Déjà, l'élite de: la société bntaw4.ý,
trépieds d'Apollon et j'étais la Sy- gnait dans sa correspondance, aucu- que qui. n'avait .ý. cessié: de voîsinerý 1
bille. $oyez sûre que sur les fau- ne inclination pour ce genre de sui- avec Faria > etý Nice depuis de longu«
teuils napolitaitis je ne dis que des cide. A linstar de certains chan- années, pratiquait7la langue de *o«ý
sottises. teurs et chanteuses de salon, il se=- aimable

tÈGn prend des remèdes en propor- blait croire que l'Art, comme l'ébul- et quand Selwyn maudit lç3:ex*My,:
tion de l'attachement qu'on a à la lition, purifie tout. des terroristes dans m1ettree, elfflt,,,
vie, gémit-il. Je n'en prendrai donc en françai&ý M vint donc un jour où,
pu à Naples, j'en aurais pris à Pa- celles qui,, led. aïvaien't si souvent. at-
ris. L'Angleterre elle-même, n'échappa cueillis chez< elles, au temps de, leur

Une chose restait pourtant aux pas au sortilège des reines de la go- splendeur,- rendixent leurs visit«
b«nis du paradis parisien, qui don- ciété française, en dépit d'événe- ÊLuxIAIWIais.
nait un attrait à leur existence as- meiitg qui tendaient alors à aliéner Cêux-ci ne voulurent pas -,être, eU
sombrie. C'était - à part les voya- plus que jamais ýs« sympathies pour restejý ýetý cela devint entre, eux:UIL ti&-!
ges réunissant parfois à l'étranger la voisine. Ï110utre-Mauche. Comme saut de, fêtes: magnifiques: et char-
quelques inembreu de cette espèce de le f ait .observer Helen Clergùe dans. mântesi :à la faveux, desquéll«, Pýý.:
franc-maçonnerie des salons, - Ilé- son livre sur George Selwyn: - le prit, aie e ran es sýëpanciui.-ý
change des le ttres où 1 occasion de Gal i ani Ae l'Aug leterre et habi tué rent comme i à Fari ai George Selw1ylla
"discuter, de briller et de se faire du salon de Mme du Deffand:--'l'un:écritAý Lady..ýC*c1We-. "X
6couterl' , était largemnt mise à sentiment francophile :unit. les socié-. sea"t of Xme do. Bou«1eýsýi,1a rtine
profit, Ces v#ssives attendues se li- tés anglaises et françaises à un mo-. des ýý,».risb=ates rëfugiés., « AûgW
»tent en oominun. C'était en som- ment OÙ: les liens politiques, étaient ter1Mï1.,.ý *ý<,: 0ýl-: 10e_ lw,.Jqcd..

.,me des épitres collectivI3 atten- romp», Sdwyn venu àTaris, avea"Veauk;« ltêté de, »11W*couâ" t'ayabt un trait pour tous le due de 10ýe«of -ýhaaL liad'timê; have gôné4: pour la sign&t;tAýý wodd,, if. 1 ge U"é
âbno<: de la ooterie, des, PU- du " té db,ýî763:etquiJ pupagc,»-, ftm ber

eXý<.Asd"u -je


